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EXPIRATION
DES GRAVURF.S

1. Costume d'a-
mazone pour la
ehasse, la campa-
gne, li s villes
d'eaux, en drap
bleu. — La jupe
estplate tout au-
tour et ronde; le
corsage est une
petite veste ornee.
tres - ajustee, ä
deux rangees de
boutonset ä chäle,
col et manches en
toile bleue, crava-
te en foulard noir
ou bleu; chapeau
Cromwell en feu-
tre gris fer avec
aile sur le cöte.

2. Costume d'a-
mazone en drap
noir. — Jupe tail-
leeabsolumentplate devant etaux hanches; lajupc
prend toute son ampleur d'un pli Iriple et tout plat
par derriere. Corsage ä basques courtestoutes ron-
des et s'ouvrant en gilet par devant. Le devant
se boutonne par un grand nombre de petits bou-
tons tres-presses. Col droit roule aux coins, cra-
vale etroite bleue ou noire. Chapeau d homme
avec volle de gaze bleue tortille autour de la
forme; manchettes de toile. Cette jupe, toute
plate, exige le panlalon de drap ou de couül.
Cette amazone convient surtout pour lrs prome-
nades au bois et dans les endroits liequentes par
les promeneurs.

3 4. Carre vraie guipure de Cluny, ropie sur
un oreiller Louis XIII, tres-authenlique, par la
maison du Sphinx, 53, aveuue de l'Opera. — II

3. CARRE EN VRAIE UU1PURE DE CLUNY, COPIE SUU UN OREILLER LOUIS XIII. AIJTHENTIQUE.

ront ourles a dou¬
ble jour, lesquels
se fönt ä fis tires;
les olives et les
ronds seront fes-
lonnes; retoffe de-
vra etre d'un tissu
peu serre, mais
solide. II y a
une nouvelle batis-
te - canevas qui
convient admira-
bh'ment pour les
guipures Renais¬
sance; eile se rap
proche enliere -
ment des vrais ty¬
pe« anciens.

Le filet devra
etre bientendu sur
un metier nd hoc -
pour les branches
rordonnees, il fau-
(tra prendre du fil
fil plat, au refiet
un peu satine, el
le point de toile-
devra etre l'ait en
fil fil un peu fin. II
laut remarquer que
les fils sont cor-
donnes autremenl
que dans les gui¬
pures vulgaires
que tout le monde
connait; ces cor-
donnets ne pren-
nent pas sur les
fils du filet, mais
bien dans le mi-
lieu, surtout dans
les lignes droites :
c'est une espece
de corde tournee,
iravail tres-läcile
a executer avec
un modele aussi
parfait que celui
que nous offrons.

Nous donnons
l'ensemble du tra-
vail; quant ä la
grandeur exaete,
eile depend de la
destinationdel'ou-
vrage, soit qu'on
veuille i'aire des
volles de f'auteuil,
des coussins ou
oreillers, des des-
sus d'edredon ou
des couvertures
de lit.

Nous avons ete
obliges aussi de reduire la grosseur des mailles
du filet et la grandeur des carres. Pour l'oreil-
ler Louis XIII, les carres avaient 2 ceniimetres
carri>s de plus que sur notre dessin, mais le nom¬
bre de carres du filet doit etrele memo, les mailles
seulement plus larges.

La bordure n° 4 sert de cadre ä ce travail;
olle se l'ait, comme on peut s'en rendre compte,
lout au point cordmne, en fil plat; un ourlet de
toile brode a jour l'enloure, et cet ourlet peut
etre grandi, etre tout en toile, ou bien le jour

Ca l'.OBE I1AU1LLEE POUft iTLLETTE.

laut pour cet ou-
vrage du fiiet au
metre, ou, si on le
l'ait soi-meme, il
laut etablir un grand
morceau dans lequel
ou enlevera tout
simplement la place
des caries de toile;
ceux-ci , une. lois
brodes , vit-ndront
remplir les videa;
ils seront adherents
au filet par un poiut
de cordonnet tres-
leger et serre; les
carres de toile se-

BANUE AU CROCUET lUMolt.S.

servir de pied ä une
dentelle ou garnitu-
re de iautaisie.

5. Bande au cro¬
chet tunisien pour
couvre - pied d'eu-
f'aut. — Modele de
la maison du Sphinx,
55, avenue de l'O¬
pera. — Le milieu
de cette bände se
fa t au crochet tu •
nisien ordinaire; ou
monte tout simple¬
ment 18 mailles, et

PETIT yeteiunt pour FlLLETiE.on continue jusqu'ä COSTUME DE PETIT GARCON.
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4. ROUhURE DU CARRE EN GUIPUI1E DE l'XI'W,

ce que 1'on ait la longueur voulue; en generai, une cou-
verture d'enfant a 80 centimetres.

Puis on jette dessns un seme de marguerites execute au
point lance, avec point de noeud dansle milieu; la neurette
doit etre de möme couleur que la nalte.

La bordure, entierement nouvelle, et qui produit un joli
effet, est bien simple; on fait trois petites bandes pour cha-
que cöte, de trois points chacune; puis, les reunis?anl par
le haut, on les natte tout bonnement, en le faisant le plus
regulierement possible, ayant soin qu'une brauche ne tire
pas sur l'autre et que le travail soit bien ä plat.

Puis, ä l'aide d'un poi.it de chaine, on fait une bordure
de chaque cöte, prenant pied alternativement sur 4 mailles
d'un arceau de la natte.

On n'entre pas le crochet dans les angles rentrants; puis
on rapporte cette natte de chaque cöte de la bände de 18
mailles; ea generai, eile doit etre d une autre nuance que
la grande bände.

6. Robe habillee pour filk-tte, en popeline de soie grif-
perle ornee de liseres en soie rose. La jupe est garnie de

10. DETAIL DU TRAVAIL

DE LA PASSE DU BONNET.

vant toujours s'agrandir, c'est par les mailles ä jour que
l'on obtiem l'agrandissement proporllonnel en faisant plus
de rangs clairs exierieurtment. On peut utiliser ce rond
pour une pelote ou pour un bonnet plus grand, de meme
que le dessin courant de la passe peut ötre remplace par
un autre qui plaise mieux.

Le detail du iravail de la pas=e est donne au n° 10. Rien
de plus simple : les petites boul^s qui forment relief s'ob-
tiennent en faisant 3 brides ä cöte les unes des autres et
que l'on ne termine qu'a la troisieme; on les laisse toute«
trois sur le crochet, iie terminant le point qu'ä la troisieme
barrette ou bride.

Quant au detail des rangs de la passe, il doit se suivre
av< c intelligence. Trois rangs de petites boules autour du
rond; qui ne sont pas intorrompus, donnent, avec du coton
n° 59, un bonnet pour bebe d'un an. Si on veut le bonnet
plus grand ou plus petit, il laut augmenter ou diminuer le
nombre de ces rangs, ce qui allongera ou raccourcira pro-
portionnellement les autres rangs droits. Dans le double
rang a jour, on passera un petit ruban tout etroit qui ser-
vira c!e coulisse.

12. ElOILES AU CROCHET.

9. BONNET D'ENFANT.

maison de l'Enfant-
Jesus, 6, rue VI-
vienne.

9 ä 11. Bonnet
d'enfant au cro¬
chet. — Modele de
la maison du Sphinx,
•iä, avenue de l'Ope-
ra. — Au n° 11 nous
donnons le modele
grandeur naturelle
du rond du bonnet;
inutle de remplir le
Journalen mettant 1
bride, 1 maille en
l'air et repeter cela
pour tous les lours ;
il est f'acile de se
rendrc compte que
les barrettes se su-
perposent et qu'au-
desäus de 3 il y en
a 3, puis 7, puis 9,
puis 11, puis 13, puis
eniin lä; qu'ä cet
endroit les barrettes
ulkuit en se dimi-
nuant et le rond de- 11. DESSIN EN GRANDEURNATURELLEDU FOND BU BONNET.

grandes pattes liserees de rose. Le
corsage i gilet de soie rose, decol-
lete, est Sans manches; il doit ötre
porte avec une Chemisette; les bou-
tons sont en soie rose. — Modele
de la maison de l'Enfant-Jesus, 6,
rue Vivienne.

7. Petit vetement assoiti ala toi-
lette de filletle, n° 6, en popeline
gris-perle et rose de la maison de
l'Enfant-Jesus.

8. Costume de petit gargon de
trois ä cinq ans, en popeline grise.
— Le devant est taille tout droit;
puis il est orne de pattes de meme
etotfe, bordees de taille grise et
retenues par des boutons de nacre.
Les basques s'arrelent sur les cötes
et sont fendues derriere; la jupe est
froncee sur une ceinture iudepen-
dante, qui se fixe par quelques
points a la taille. — Modele de la 13. BANDE EN A, PL1CATH N.

12. fitoiles au crochet. — Modele'i
du Sphinx, 55, avenue de l'Opera. —
Sur un anneau de 8 mailles chainet-';
tes, faire 16 triples brides separees
les unes des autres par 3 mailles'
chainettes; ce rang de chainette se:
trouve festonne en prenant ä cheva
sur les mailles; au-dessus se trou-'
vent 16 groupes de quadruples bri
des separees par 5 chainettes, les
quelles sont egalement festonnees
sinon dentelees, effet qui s'obtien
en glissant sur le haut des grande .
brides. II laut prendre du bon coto
bien cordonne pour que ces etoile
alent reellement de la valeur; Vj\
n° 40 sera tres-bien pour executer et I
ouvrage.

13. Bande en application. — C
ouvrage peut se faire tout aussi bie ,
eu application d'etoffes se blanchis
sant, telles que batiste gris de lin o ;
ecrue, nansouk blanc, ou bien encoi I
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de drap ou cachemire, et meme de soie; le point qni re-
liera ces appliques sera celui du cordonnet, du feston
bourre ou du feston lache, suivant les circonstances, ou
bien encore la cbainette ou la soutache, qui pourront s'em-
ployer seules, sans servir de cadre aux appliques.

I«*"

i

COSTUMES D'HIVER

La magnifique planche de costumes d'hiver quo nous
donnons aujourd'hui ä nos lectrices, est composee de toi-
lettes creees par un grand couturier de Paris pour la mai-
son Jay, de Lordres. qui a autorise la Revue de la Mode ä
reproduire ces modeles, d'une nouveaute absolue et d'une
elegance parlaite. Nos lectrices pourront chercher et trou-
ver, dans les nombreuses flgurines qui composent cette
planche, differents types de toilettes faciles ä modifier, sui¬
vant leur goüt, ou ä copier fidelement, suivant le desir de
chacune d'elles. La tunique on matelasse, par exemple, vue
de dos au n° 17 et de face au n° 22, est une idee charmante
et originale, qu'on peut executer en faule, en velours, tout
aussi bien qu'en matelasse. Le manteau tourre n° 14, for-
mant grande pelisse et dolman tout ä la fois, peut servir de
modele ä Celles de nos lectrices qui veulent se donner un
vetement chaud et conforiable. Le mantelet. n° 15 complete
tres-elegamment une toilelte de grandes visites. II en est
de meme des autres costumes. Nos abonnees sont trop in¬
telligentes pour ne pas apprecier la valeur et le merite de
ce groupe de nouveautes types qui leur est offert par la Re¬
vue de la Mode.

14. Moscovite. — Manteau en velours Montagnac garni
de zibeline de Siberie. Nreuds de faille, avec boucles de
jais, relevant le manteau surle cöte gauche. Nceuds et bou¬
cles a la taille et sur la poilrine.

15. Manteau en velours noir, garniture de chantilly. Ri-
che passementerie de jais. Frange de soie et jais. Releve
dans le dos avec des nceuds de faille.

16. Costume en cachemire de soie noire fabrique specia-
lement pour la maison Jay, garni de belles passementeries
et de larges boutons.

17. Tunique en matelasse de soie, haute nouveaute, man¬
ches et garnitures en velours, enrichie des plus nouvelles
passemenleries de jais et entouree de longues franges en
chenille.

18. Robe en poult de soie gris, ornee de pelits plisses en
gaze blanche avec bandes de soie grise formant entre-deux.
Longue echarpe en poult de soie gris pekin salin, liseree
d'un riche effile de soie et relevant sur le cöte droit de la
jupe.

19. Tunique en matelasse, arretee derriere par une
ceinture de jais et retombant en volants, garniture en ve¬
lours. Glauds et ornements en jais.

20. Robe en poult de soie noire. Magnifique garniture de
chantilly, manches en tulle brode de jais.

21. Robe en poult de soie mauve. Riche garniture en ve¬
lours de la meine nuance, agrementee de dentelles.

22. Devant de la toilette n° 17. Tunique garnie de ve¬
lours et de bandes de plumes, entouree d'une frange en
chenille.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de diner, en faille gris poussiere. Le jupon est ä
traine, orne tout autour d'un volant en biaisä large ourlet
en biais lisere de faille bleue; par devant, ce volant est sur-
monte d'un bouillonne lire et fronce ä trois places diffe-
rentes, et par derriere d'une haute garniture prise en biais
dans la faille grise et doublee de faille bleue qui parait ä
chucuu des plis qui coquillent en haut et en bas en se con-
trariant; sur le devant, cette garniture se repete au-dessus
du bouillonne lire, mais plus etroite. Le devant de la jupe
est coupe en croix par cinq biais de faille retombant Tun sur
l'autre. Le pouf, prisdansla jupe, est soutenu par une large
echarpe de faille entouree d'un petit plisse fixe par un lisere
bleu et dont les bouts se croisent sur le pouf. Corsage ä
p-istillon derriere, double de bleu, coquille et garni de plis¬
ses. Les basques forment gilet par devant et retombent car-
rement sur les hanches. Un biais lisere de bleu encadre des
plis couches formant plastron devant et derriere. Ruche de
faille grise autour de l'ouverture en creur. Manches ä coude,
ornees d'un double revers fait en plisses de faille et par-
tage par un biais lisere ; noeud bleu et gris ä la couture
exterieure.

Toilette en faille et velours marron. — Le jupon, tres-
orne etcouvert de deux hauls volants, se terminant par un
plisse et surmontes de bouillonnes ä deux totes; tablier en
velours de Lyon marron entoure d'un effile ä glands. Ce
tablier s'attache sous la basque, et le pouf est forme de
coques superposees, en taille et en velours, au-dessous des-
quelles se trouvent deux pans carres de velours marron.
Le corsage en velours, ä manches de soie, est ouvert en
eoeur et l'encolure est ornee d'un petit col carcan se tenant
droit. La basque est fermee devant et forme une pointe un
peu arrondie; puis eile est coupee aux hanches et tourne
toute ronde par derriere. Une pelite pochette de soie est
fixee ä l'endroit de l'eehancrure. — Ces deux modeles ont ete
crees par la maison Kingsbury, 7, rue Scribe.

PLANCHE DE PATRONS

Dolman ä grandes manches carrees, brode en soutache
avec points lances et semis de perles; broderie semblable
ä la rohe princesse, qui a ete publiee precedemment.

La flg. 1 represente le devant du dolman, patron et
dessin.

La flg. 2, le col du dolman.
Lafig. 3, le dos du dolman, patron et des-in.
Au recto de la feuille, se trouve la manche du dolman.

Le patron est egalement donne; seulement, la partie du haut,
celle qui reunit la manche au vetement, est ret'liee, et le
dessin qui forme broderie sur le bras, et qui occupe la place
de ceite partie repliee. a ete transposee au n° 1 bis; il faut
donc commencer | ar retablir le palron, et, ensuite, replacer
le bouquet ä la place qui lui est attribuec.

La meme planche contie it plusieurs chiffres demandes.
E. BOUGY.

lOURRIER DE LA [ODE

On n'apprecie reellement le bonheur de se bien porler
que lorsque la maladie vient brusquement, avec son cortege
de souffrances, paralyser les forces, annihiler la volonte.

J'ai eu beau vouloir, en effet, la semaine derniere, il m'a
ele impossible de soulever ma töte eudolorie, et mos doigts
ont laisse tomber ma plume quelque effort que. j'aie fait.
Aujourd'hui, sans etre encore bien retablie, je me sens un
peu plus de force, et vais essayor de reprendre mes cau-
series, en priant toutefois mes lectrices d'etre indulgen'es
pour le decousu qu'elles remarqueront sans doute dans
mes idees. La Sympathie que la plupart d'eutre elles
me temoignent ne me fera pas defaut, j'espere, dans cette
circonstance. Je renouvelle ici les regrets que j'ai prie l'ad-
ministration d'exprimer pour moi ä mes aimables correspon-
dantes dans le numero de la semaine derniere pour le re¬
tard que subissent forcement les reponses aux lettres quj
m'ont ete adressees. Je vais depouiller cette correspondance
et repondre par ordre de dato.

Parmi les questions qui me sont failes, il en est un cer-
tain nombre qui ont le meme objectif. En recommanr'ant ä
mes lectrices la maison Duboys, 31, rue d'Anjou-Saint-Ho-
nore, je reponds ä toutes Celles de mes abonnees qui me
prient de leur indiquer une couturiere d'un goüt sür, sa-
chant comprendre et satisfaire le goüt individuel, tout en
lui appliquant le relief que doit avoir la chose nouvelle et
dont les prix restent neanmoins dans la limite abordable
pour les femmes raisonnables. La meilleure preuve que je
puisse donner de cette derniere assertion, est de prendre au
hasard deux ou trois toilettes de la maison Duboys : une
tunique cachemire de linde, pain brüle, boutonnant derriere
(ce qui est une nouveaute tres-originale et charmante quand
on peut atteindre ä la perfection de coupe), savamment rc-
levee et bordee d'un haut bord de cette fourrure nouvelle,
le castor argente, qui va etre tres en vogue, et qui est noire
avec des poilsblancs semes cä et lä. Le jupon est cn faule as-
sorlie de teintes, avec garnitures, telles que bouillonnes tres-
plisses, etc., etc., meles faille et cachemire. Le costume com-
plet ne coütera aux abonnees de la Revue que 300 francs.
Une toilette de belle faille noire, avec corselet en matelasse,
tres-garnie, 400 Irancs. Cette meme toilette, avec quille et
garniture en passementerie riche et jais, 500 francs. On peut
aussi demander ä M» 1 Duboys des costumes tres simples,
tels qu'un costume en laine grise articulee ou nattee, avec
corselet, jaquette, tunique et jupon de tons differents, tres-
elegamment garnis, du prix de 175 fr.

Je reviendrai souvent sur les modeles de cette maison,
qui m'ont fiappee par leur elegance sans excentricite. Notons
en passant, que M mo Duboys se Charge d'envoyer ä distance
des toilettes allant aussi parfaitement bien que si elles
avaient ete essayees chez eile. II sulfit d'expedier un vieux
corsage, allant bien, au point de vue seulement de la lon-
gueur de la taille et de la largeur de la poitrine; le reste
est l'affaire du coup de ciscau de M me Duboys. Mes lec¬
trices peuvent donc lui ecrire et lui demander conseils, ren.
seignements et echanlillons; eile s'empressera de chercher ä
les satisfaire, et moi, j'ajoutc : Je suis süre qu'elle y par-
viendra.

Je remarque avec une veritable petite satisfaction d'a-
mour-propre, que certaines de mes decisions, (le mot est un
peu pretentieux,) certaines de mes appreciations en matiere
de mode recoivent souvent la sanction des femmes de goüt.
Ainsi, par exemple, j'ai un grand faible pour la robe prin¬
cesse, et je vois autour de moi, depuis quelque temps, un
veritable mouvement en faveur de cette forme tres seyante,
qui donne ä la femme une allure elegante et distinguee,
Quelles merveilleuses robes princesse j'ai vues! en laille ou
en velours, avec le devant raye de larges passementeries
de jais, ou bien de deux etoffes et de deux tons; le devant
en faille reseda avec nceuds de velours de meme nuance plus

l'oncee, noses en echelle. La faille couvre les trois quarts du
devant de la jupe et du corsage en plastron et le dos en
forme de V. Le reste du costume est en velours; la jupe est
ä traine. Sur la couture qui separe la faille du velours re-
monte un coquille en velours double de faille, qui entoure
le tablier des deux cötes, remonte au corsage et retourne
derriere en bretelles, pour bien marquer la Separation de la
faille et du velours. Manche de faille avec revers et co-
quilles de velours doubles de faille. Cette meme robe est
tres-belle en noir. On peut la decolleter carrement ou l'ou"
vrir en cceur, ou meme la faire entierempnt montante, selon
qu'on la destine a etre une toilette de reception, de jour ou
de diner.

Une autre de mes predilectiom fait aussi prime en ce mo-
men' : c'est le cachemire de Finde. II n'est pas d'etoffe qui
se prete plus merveilleusement ä toutes sortes d'usages,
il n'en est pas qui s'assimile mieux les teintes ä la mode, les
tons effaces, indecis, et qui les rendent plus doux ä l'ceil.
II n'est pas non plus de tissu qui se combine mieux avec la
faille pour executer ces charmants costumes de demi-toi-
lette qui sont, pour me servir d'une expression imagee, le
grand cheval de bataille de toute femme qui sort ä pied
un peu par tous les temps et qui tient neanmoins ä conscr-
ver sa petite reputation de femme elegante. La grande Va¬
riete ne tons dans toutes les teintes rend le reassortiment
on ne peut plus facile entre le cachemire de finde et la
faille, qu'on ait fait d'abord l'acquisilion soit de la faille,
soit du cachemire, soit qu'on veuille utiliser quelque robe
de faille dejä portee et un peu defraichie. Du reste, nos
meilleures coulurieres ont toutes pris en faveur le cache¬
mire de l'Inde de la maison Lehoussel, car elles savent
quelle innombrable quantite de types de toilettes elles peu¬
vent creer avec cette etoffe souple, moelleuse, aux reflets
veloutes. Je prie mes lectrices de se rappeler que la maison
dol'Union des Indes, 1, rue Auber, est la seule qui possede
en Europe le depöt de ce tissu exotique tres-facilement
reconnaissable, du reste, ä sa lisiere chinee, a jour. La col-
lection d'echantillons est expediee franco ä toutes les per-
sonnes qui en fönt la demande ä M. Lehoussel.

Un mot sur le peignoir ou la robe de chambre, ce vete¬
ment d'hiver indispensable ä toutes les femmes, dans quelque
Situation de fortune qu'elles soient. On a beau etre modeste
et faire de l'economie la regle de toute sa conduite, en rai¬
son meme de ce principe on doit avoir un peignoir pour
remplacer en rentrant le costume de rue et le preserver de
l'usure et aussi des taches qu'une femme qui s'oecupe de
sonmenage reeoit inevitablement.

Je conseille en ce cas la flanelle ecossaise, moins salis-
sante que les etoffes unies. Si la coupe est jolie, et je n'en
connais pas d'autre que la forme princesse, c'est-ä-dire ä
trois cötes derriere et vague devant, sans 5tre trop large,
si on ajoute un petit col, des volants et des boutons de ve¬
lours, on aura une robe de chambre tres presentable, tres-
confortable et meme elegante. A Celles de nos abonnees
qui sont moins foreees de calculer leur depense et qui se
bornent ä la surveillance de leur maison sans partieipation
active, je Signale encore: le cachemire de l'Inde comme
l'etoffe la plus chaude et la meilleure pour faire un peignoir;
aux merveilleuses, le blanc tres-solide et tres-joli, avec gar¬
niture de velours noir ou de couleur, ou le bleu ciel avec
biais de velours bleu marine; aux raisonnables, le gris dans
toutes les gammes de tons. Le degre de raison peut' se
mesurer ä la teinte. II est evident qu'en gris fer, par exem¬
ple, on aura un vetement plus solide, moins facile ä ternir
et a defraichir qu'un gris-perle ou gris poussiere. Les ban¬
des de fourrure skunks, marmotte, appossum, fönt de ravis-
santes garnitures, meme avec du blanc, le bleu ciel, etc.
Parlerai-je du peignoir de crepe de Chine double de faille, en
blanc, en bleu, en rose ou bien en noir, double de bleu,
de rose, de paille, avec Chicorees decoupees en taffelas?
Pourquoi pas? II se trouve peut-etre parmi mes lectrices
quelque jeune fille toute prete a prononcer le oui solenne!,
qui ne sera pas fächee de savoir que c'est lä la merveüle
des merveilles pour une jeune mariee comblee de presents
et de beautes en tout genre.

On se dispose ä danser, parait-il. C'est le moment de re¬
parier de la jupe articulee qui soutient si bien la traine des
robes, et qui est indispensable pour la grande toilette de soir.
Du reste, sa presence se dissimule absolument; car eile
suit tous les mouvements du corps, se ploie quand on s'as-
soit, et se releve instantanement. Son prix est des plus
moderes, puisque, si je ne me trompe, eile coüte, en bril¬
lante blanc, en laine rouge, avec dents bordees de galons,
de 20 ä 30 fr., suivant la qualite de l'etoffe ou la longueur.
L'inventeur de la jupe articulee, M. Guelle, a seuHapro-
priete de cet accessoire oblige de la toilette du soir. Je re-
commande donc ä mes lectrices de lui envoyer directemenl,
39, boulevard Saint-Martin, toutes les commandes qu'elles
auraient ä lui faire.

MARIE DE SAVEKNY.
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XXV (Mi'te)

Sur ces ei trefaites un incident. nonveau vint non pas
changer sa resolution, mais en modifier l'execulion.

Nous avons dit quo, gräce ä. son initiative et aox soins
perseverants des medecins, la petite Pervenche avait reenu-
vre la vue. Elle avait pu jouir par les yeux des beautes de
la na'ure et. contempler le visage de ceux qu'elle aimait,
mais sa vue etait restee d'une sensibilite excessive que la.
grande clarte du soleil de l'Inde exagerait chaque jour.
Apres un certain temps d'epreuve, les medecins qui avaient
soigne Pervenche furent d'avis que sa guerison ne pourrait
se completer que par un sejour en Europe. M. Denfield,
qui avait, depuis quelque temps le desir de se rendr j. en
Angl-terre, accepta avec empressement l'avis des medecins,
et demanda a Linda si eile voulait bien l'acrompagncr
dans ce voyage et continuer ä servir de mere ä ses enfants.

Ce fut ainsi que notre heroine se dispensa d'ecrire ä mis-
tress Morgan, puisqu'elle allait pouvoir laire mieux, la voir,
et savoir par eile ce qu'elaient devenus tous ceux qu'elle
aimait et qui la croyaient morte sans doute.

Pendant la semaine qui preceda le depart, la pensee de
Linda fut tout entiere absorDee par le souvenir de ceux qu'elle
allait. retrouver; mais au milieu de toutes ces Agares ani-
mees, c'etait toujours la physionomie du genereux et noble
lord Erwin qui laissait en eile Fimpression dominante.

XXVI

Le lecteur se souvient sans doute que lady Ciaire, apres
la maladie qui avait ete la suite de son acte de folie, etait
restee dans un etat de prostration melancolique, determinee
autaut par sa douleur d'avoir cause la morl de Linda, que
par l'ebranlement physique auquel eile avait ete soumise.
La presence de Frank etant ainsi devenue importnne ä la
jeune fillc, lord Erwin avait conseille au jeune hnmme de
s'eloigner et lui avait donne des lettres de recommandation
qui devaient lui procurer une position tres-honorable dans
les Services civils de l'Inde.

Ce fut ainsi, le lecteur ne l'a pas oublie, que M. Heutley
partit un mois apres la disparition de Linda pour le pays oü
l'institutrice, miraculeusement sauvee, allait elle-meme trou-
ver un refuge.

Mais pendant que Linda etait installee ä Madras, dans la
amille Damley, Frank avait debarque ä Calcutta, et peu
apres, avait ete envoye dans les residences de l'interieur
pour faire son apprentissage administratif. Plus heureux que
Linda, sa victime, il avait pu entretenir une correspondance
avec ceux qu'il avait laisses en Anglelerre. Lord Erwin lui
ecrivait regulierement, lui donnant des nouvelles de lady
Ciaire. Pendant longtemps, ces nouvelles furent mauvaises;
cependant, au bout de la premiere annee, la jeune heritiere
reprit un peu de sa gaiete d'autreiois.

« Je la vois rire depuis quelque temps, ecrivait lord Er¬
win ä Frank, et reprendre goüt aus choses qu'elle aimait;
nous avons ete au bal, eile a danse. Mais je ne puis jamais
lui parier de vous sans qu'elle ne me rappelle aussitöt le
eher et douloureux souvenir de Linda, de cette Celeste crea-
ture que le ciel nous a enlevee, comme disparaissent les
anges, sans qu'aucune trace reste d'eu» sur terre. »

Lord Erwin, on le sait, ignorait absolumenl, et l'amour
que Linda avait ressenti pour le versatile jeune homme, etla
scene terrible de jalousi« que Ciaire et Frank lui avaient
cachee par aecord tacite. Le digne genülhomme attribuait
donc naturellement ä l'etat maladif de sa pupille la froideur
que celle- ci continuait d'avoir a l'endroit de Frank. Son
coeur aimant etait peniblemcnt affecte de cette antipa-
thie dont il ignorait les motifs, et il ne negligeait aueun ef-
fort pour la faire cesser. II pensait que Frank etait l'epoux
qu'il tallait ä sa pupi le, et cherchait par tous les moyens ä
raviver dans le ceeur de la jeune Alle un seutiment qu'il
avait encourage; mais il ignorait la cause qui l'avait
eteint.

De son röte, lady Ciaire, rendue par les forces naturelles
de la jeunesse ä la saute, ä la gaiete meine, conservait tou¬
jours pour Frank une repulsion d'autant plus obstinee,
qu'elle n'avait pas pu ni voulu s'en expliquer avec celui-ci.

Les lettres donc de lord Erwin, tout en apportant ä son
jeune ami des nouvelles rassurantes sur la sante de lady
Ciaire, n'avaient jamais pu lui donner un espoir du cöte de
son cceur.

Trois annees s'etaient passees ainsi, quand lord Erwin,
pensant que la presence üe M. Heutley pourrait deeider le
denoüment qu'il desirait si vivement, lui ecrivit de revenir.
Dans la lettre qui l'invitait au retour, lord Erwin disait ä
Frank : « Revenez, je crois que votre presence seule
pourra la deeider. Bien que Ciaire me paraisse avoir re-
trouve completement l'enjouement et l'entrain de son carac-
tere, je ne puis jamais, sans l'attrister, lui parier de mariage
ou de vous. Quand, ne voulant pas directement vous mettre
cn scene, je parle de mariage pour appeler ainsi sa pensee

sur vous, son visage se couvre d'un voile de tristesse. Ma
chere pupille est une de ces ämes delicates dont les im-
pressions sont ineffacables; je crois que votre presence
seule pourra la deeider. Elle accueille d'ailleurs toujours
avec beaueoup d'interet toutes les nouvelles que je lui
donne de vous, eile n'aura donc aueune repugnance ä vous
voir. Vos attentions feront le reste, et j'en suis certain,
c'est ä vous que nous devrons rentiere guerison de cette
enfant.

« La morl seule, mon cber ami, est invincible; la perte
de ceux qu'on aime est le plus grand malheur, le seul
irreparable. »

En ecrivant ces lignes, lord Erwin avait mouille le pa-
pier de ses larmes. II songeait ä Celle qui lui avait ete si
cruellement enlevee, ä cette creature si pure, si noble et si
digne dans sa modeste Situation, ä Linda, dont il n'avait
jamais desespere de faire sa femme.

Cette ilerniere lettre avait deeide le retour de Frank
Heutley. Ce n'etait pas qu'il conservät beaueoup d'espoir,
sa conscience lui disait qu'il ne meritait pas le bonheur que
lord Erwin lui disait de venir chercher. Et, d'autre part, il ne
pouvait oubiier ce que son ami ignorait, les justes motil's
de l'eloignement de lady Ciaire pour lui. Il ne pouvait so
dissimuler, quelles que fussent les explications qu'il pouvait
donner ä la jeune fille, — et ces explications, pourrait-ü
les donner? — qu'il y avait desormais entre eux deux un
souvenir funebre, l'ombre d'une morle cherie, la victime
de son carac'ere irresolu.

Aus>i etait-ce sans espoir qu'il retournait dans son pays
natal, oü, par deux fois, il avait mesu-e des cbanc's de
bonheur que la Providence lui avait Offerte s. AHrisle par
les souvenirs douloureux qui le hantaient comme un re-
mords, il s'aehemina vers Madras, port le plus rapproche
de sa residence, afin de s'embarquer pour l'Angleterre.

Par une de ces splendides matinees des pays tropicaux,
dont la bienfaisante fraicheur fait exhaler du sein des
plantes lenrs plus suaves parfums, comme un encens adresse
a'i soleil qui va paraitre; ä ce moment oü les vapeurs de la
nuit, dechirant leur voile diaphane, laissent apercevoir
l'azur du ciel qui va bientöt s'inonder de lumiere, le Car-
nactie, paquebot de la Compagnie peninsulaire Orientale,
deployait ses voiles pendant que le l'racas de la vapeur
lancee par le tuyau de decharge annoncait aux voyageurs
atlardes que le dernier moment du depart etait arrive.

Les pas-agers, dejä installes ä bord, se promenaient sur
la dunetle du bäüment, adressant ä la terre des regards
d'adieux, ou devisageant les retardataires qui arrivaient es-
souffles.

— Venez par ici, petite mere, criait un jeune garcon ä la
mine deluree, en escaladant l'escalier tournant qui donne
acces du pont sur la dunette; venez par ici, c'est tres-joii.

Au meme instant une jeune personne, dontla charmante
figure ne paraissait guere comporter le titre de mere qi-i
lui etait donne par l'enfant, apparai^sait sur la dunette, et
se trouvait face ä face avec un voyageur qui s'etait retourne
ä la bruyante Interpellation du petit passager.

— Linda! s'ecria le voyageur, devenu tout ä coup päle
comme un spectre, mon Dieu, est-ce possible !...

— Monsieur Heutley, repoudit nolre heroine, car c'etait
eile.

Et tous deux reslerent un moment immobiles comme des
statues de la stupefaction.

— Oh! mon Dieu, petite mere, qu'avez-vous? s'ecrierent
ä la fois Pervenche et sa sceur qui arrivaient derriere Linda.

— Qu'est-ce que vous avez fait ä notre petite mere che¬
rie, s'ecriait en meme temps Fimpetueux Percy que le lecteur
a reconnu sans doute.

— Qu'y a-t-il? demandait aussi le gros M. Denfield, surve-
nant pendant cette scöne muette, qu'avez-vous, ma chere
enfant ?

Toutes ces interpellations s'etaient produites dansl'espace
d'une seconde, et les deux personnes qui en etaient l'objet
n'avaient point recouvre leur presence d'esprit.

— Excusez-moi, madame, reprit enfin Frank Heutley,
veuillez excuser ma familiarite, votre apparition...

— Dites mademoiselle, repondit Linda en rougissant, je
ne suis point une dame, mais vous etes bien excusable, car
vous m'avez cru morte, vous avez du certainement me croire
morte.

— Monsieur Denfield, M. Frank Heutley, un vieil ami
d'enfance. Monsieur Heutley, M. "WilliamDenfield, le pere
de ces jeunes enfants dont je suis la gouvernante.

— Ah! permettez, miss Linda, permettez, interrompit
avec vivacite le brave negociant, non pas la gouvernante,
mais la mere adoptee par mes enfants, mais l'amie veneree
de moi, leur pere.

Ah! monsieur, ajouta-t-il en s'adressant a Frank, vous
etes bien heureux d'eire l'ami d'enfance d'une noble per¬
sonne comme miss Brown, je payerais volontiers ce bonheur
de toute ma fortune, permettez que je vous serre la main.
Vous etes de la famille puisque vous etes l'ami de l'ange
gardien de mes enfants.

— J'ai ete entrainee en pleine mer et recueillie par un
navire qui venait ä Madras, dit Linda ä Frank toujours
sous le coup de la stupefaction. Mais, lady Ciaire, qu'est-
elle devenue ? Vous l'avez sauvee, saus doute 7

— Oui, oui, mademoiselle,.. eile est en Angleterre, et...

— Et lord Erwin, il est lä-bas, n'est-ce pas? reprit l'in¬
stitutrice avec entrainement, est-il bien portant, en avez vous
des nouvelles ?

A ces queslions pressees, le cceur de Frank s'etait arrete
encore une fois, il pälit de nouveau, mais il comprit qu'il
n'avait pas le droit de paraitre emu; il comprit aussi, et ce
fut pour lui comme le coup cruel du condamne qui entend
sa sentence r'e mort, il comprit que l'adorable creature qui
lui parlait etait a jamais perdue pour lui; il si sentit chasse
du paradis terre«tre.....

Par une delicate attention, M. Denfield s'etait eloigne,
entrainant ses enfants ä l'ecart avec lui.

— Est-ce qu'il va nous la prenire? disait l'irascible
Percy, qui s'eloignait avec peine en jetant sur Frank des
regards inquiets. C'est que je ne veux pas, moi! et puis
petite mere ne veut pas non plus, j'en suis sür.

— Non, non, sois tranquille, repondit. le digne M. Den¬
field, fort peu rassure cependant. Non, non, il n'y a aueun
danger; miss Brown ne voudrait pas nous quitter. Laisser
sa petite Pervenche, ajouta-t-il, en caressant cette derniere
qui se serrait emue conlre lui.

— Lord Erwin est en Angleterre, miss, repondit Frank
en surmontant son emotion, il est bien portant. Puis, mal-
gre lui, et comme pousse par une influence surnaturelle, il
ajouta : « II est toujours fort triste... depuis le jour oü
nous vous avons cru perdue.

A ces mots, le visage de Linda se colora d'une vive rou-
geur, mais ce ne fut qu'un eclair. Le malheur avait habitue
depuis longtemps notre heroine ä se dominer.

— Mais lady Ciaire? interrogea-t-elle; eile est bien por-
tante aussi...

— Oui, bien portante, miss Li:ida; mais eile est restee fort
longtemps en proie ä un sombre chagrin; eile vous pleure
toujours.

Ces mots, qui n'etaient qu'une revelation pour Linda, lui
apporterent un veritable soulagement.
. — Monsieur Heutley, repliqua-t-elle vivement, par une
inspiration soudaine, puisque je n'ai pas ete victime de ce
terrible aeeident, il n'y a plus d'obstacle ä votre union
avec lady Ciaire, il me semble.

Ces mots, dictes par le plus noble sentiment, furent le
coup de grace du malheureux jeune homme... Il baissala
tete en disant : « Si vous le voulez...»

Ainsi, l'ange qui l'avait banni de son cceur, lui donnait
encore genereusjment une nouvelle esperance de bouheui'.

ISABEI.I.E ALLIN.

(1« suite au prochain numfrro.

SOUVENIRS D'UNE MONTAGNARDE

MONT-GILBERT

(Suite et fin)

O heureux sont esux qui vivent sous le toit oü, riches
d'annees, se sont eteints leurs a'ieux! O sages sont ceux qui
gardent, sous ces toits benis, sans ignorer la science du
siecle oü ils vivent, les usages genereux et les croyances de
leurs devanciers!...

Mais revenons a la vepree de Saint-Fiacre oü toute cette
jeunesse s'ebattait sous la garde de la mere Dode et di
Philemon Piarrat.

Lesfreres, lescousins, quelques-uns laureats de rhetorique
et de pbilosophie, recornpenses par des peres, disciples de
saint Hubert, battaient les buissons pour en faire sortir un
lievre sur lequel les fusils qu'ils portaient eussent envoye
leurs premiers coups de plomb; d'autres pechaient. Les
uns et les autres revant d'apporter k une adolescente idole
un trophee quelconque. Les jeunes filles chuchotaient,
cueillaient des fleurs, s'etudiaient ä se montrer charmantes,
lorsqu'un bruit lointain, inarticule, inexpri nable, comme
celui de la maree montante ä son premier flot, eveilla la
subtilite de sensitive de Peur de tout.

— Qu'est-ce quece bruit? se demanda-t-elle, plus encore
ä eile meme qu'ä ses compagnes.

— Voilä Jeannie qui se fait peur! repliqua en riant Athe-
na'is, l'une des creoles.

— Riez de moi, repartit Jeannie; j'y suis aecoutumee,
mais je n'en repete pas moins que j'entends un bruit, sans
pouvoir dire ce qu'il est.

Toutle monde ecoutait.
— Tiens, c'est vrai! ciit le vieux Piarrat... Enlends-

tu la Dode ?
— Oui, j'entends un dröle de bruit. On dirait, ajouta la

Dode, que l'orage roule au-dessus du bois de Pyrincise...
— Le bruit vient de partout, interrompit Zelie, il emplit

la campagne; tous les echos le repetent.
— C'est pourtant pas le tonnerre, repliqua le vieux Piar¬

rat; le ciel est bleu comme les yeux de la demoisel'e
Jeannie.

— Un cri! exclama Stephanie, la plus jeune des creoles.

n
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D'un elan spontane, unanimc, toutes les jeunes Alles
se leverent, pretes a s'elancer, parce qu'un autre cri, dont
l'accenUiation leur echappait encore, avait ete entendu par
toutes a la fois.

Les unes alors appelerent un fröre, un cousin. Seule,
parmi elles, Jeannie devenait calme, ä mesure que l'emoi
et la peur s'emparaient de se3 compagnes.

Les jeunes gens, absorbes par les plaisirs que j'ai dits,
ne se rendaient-pas ä l'appel, ou ne l'entendaient pas. Alors
Jeannie, legere comme une bergeronnette, partit ä la re-
cherche des entetes et des sourds.

— Viens! dit-elle au premier qu'elle aborda.
— Pourquoi venir ? demanda Franrois Arnoult dont la

chienne etait fermement en arret.
— Entends! on crie; viens! viens! dit imperativement

Jeannie.
Et, distinctement, l'un et l'autre ils entendirent, mais bien

loin encore, des voix criant:
— Para le toup chetits! para le loup !
En meine temps, un bruit de cloches eclata incoheren.t,

saccade, tremblant et frenetique.
Cetaitle tocsin!.....•
Collegiens et jeunes filles, ä cet appel, se grouperent.
— C'est le feu! dirent-ils tous. Allons-y !
— Non, dit Lucien Arnoult, ce n'cst pas le feu. C'est le

loup. Gagnons Ferneres ; si nous le rencontrons, nous lire-
rons sur lui; nous sommes armes.

Et le tocsin, plus vehement encore, ebranlaitl'atmosphere.
Jeunes filles, jeunes garcons indecis se defendaient, s'en-

trainaient, lorsqu'un montagnard, en passant au galop d'un
cheval blanc d'ecume, leur cria en fuyant :

— Para le loup, infants! para le loup; le vichi! le vichi!
Jeannie, ä ce moment supreme, semble autre qu'elle-

meme; poussant du geste, de la voix, attirant du regard
magnetique, inspire, que dardentses yeux d'azur, aidee par
Lucien Arnoult, eile fait atteindre les echelles ä jeunes et
vieux que la peur etreignait dans ses bras glaces ; tous
comprenaient qu'un loup jetant un pareil effroi etait un
loup enrage.....

Et le tocsin sonnait toujours, et de tous cötes dans la
montagne des voix, repercutees par les echos qui se les
renvoyaient, criaient de se garer du danger. C'etait farou-
che et solennel!.....

Enfin, presque tout le troupeau dont Jeannie s'etait faite
la pastoure, etait ä l'abri lorsque le loup, herisse, ecumant,
arriva aux premieres limites des ruines.

Les jeunes filles, dejä en sürete, voyaient, elles, le danger
que pouvait courir Jeannie, restee la derniere au pied de
l'echclle.
. — Oh! Jeannie, häte-toi! crierent toutes les voix ä celle
qui ne tremblait pas ä cette heure, et qu'elles n'appelaient
plus Peur de tout.

Et Jeannie, transfiguree parla vaillance, et comme gran-
die d'une coudee, poussant devant eile les deux vieillards
et les moins agiles, que la peur paralysait, atteignit enfin
le sol de l'asile, qui fut peut-etre la chambre de Jehanne de
Mont-Gilbert! A peine touchait-elle ce sol, que le loup se
dressait contre l'echelle, dont sa töte horrible atteignait le
tiers de la hauteur. II etait temps!... Jeannie, mesurant
l'espace qui les rendait inaccessibles, dit aux jeunes hommes,
plus stupefies par son cslme que par le danger au-
quel ils echappaient, gräce ä son sang-froid.

— Vos fusils sont-ils charges ?
— Oui, dirent-ils.
— Visez justes. Ktes-vous prets?..... Feu! ajouta

Jeannie.
Quatre coups partirent.
Le loup roula. Mais il n'etait que Messe, et se releva

bientöt, s'elancant d'ou la mort lui venait.
Lucien Arnoult, bei adolescent de quatorze ans, coula une

balle dans son fusil.
— Etes-vous prets? demanda encore Jeannie, toujours

avec la meme serenite.
— Oui, dirent les tireurs.
— Feu! cria-t-elle encore de sa voix electrisante.
Et cette fois, le loup tomba pour ne plus se relever, Dien

qu'il füt encore agite par de violentes c* vulsions.
A ce moment debouchaient, par le cheinin de Ferneres,

tous les chasseurs du pays, peres, oncles ou parents de tous
les jeunes promeneurs. L'anxiete dans laquelle ils etaient
leur donnait des ailes. Haletants, ils arrivaient, croyant
le loup Messe peut-ötre, mais point encore mort.

Des qu'il les apercut, de toute la force de ses poumons,
Lucien Arnoult leur cria :

— Sauves ! sauves par Jeannie!
Et ses compagnes, avec cet elan du cceur na'if et sincere

de la jeunesse, ajoutaient:
— Jeannie de Mont-Gilbert! et plus jamais Peur de tout.
Le danger passe, son impressionnabilite la reprit; eile

redevint timide et trcmblante, et comme eteinte. Faut-il
croire, comme Lucien Arnoult, fermement convaincu de
la transmigration des ämes, qu'en Jeannie etait l'incarnation
presente de la vierge martyre*

Peut-etre!
MADELEINE DE SENNEPINS.

VlN •

;enus DE LA
Octobre.

.Saison

MENÜ D'UN DINER DE HUIT A DIX PEKSONNES
POTAGE

Potage au riz avec parmesan.
hors-d'ceuvre chaud

Croquettes de poisson. ,
BELEVE

Oison ä la choucroute.
ENTBEE

Filets de mouton braises.
BOT

Perdraux rötis.
ENTBEMETS

Choux-fleurs au gratin.
Brioche ä la creme.

Les croquettes de poisson se preparent fort bien avec le
cabillaud et meme avec le congre ou anguille de mer. Si
on emploie le congre, avoir soin de le cuire en deux fois :
la premiere, & l'eau bouillame, pour enlever son goüt de
maree;ladeuxierne, ä l'eau froide;assaisonner d'oignon, etc.

LE DABON BBISSE.

AFFECTIONS DU TEINT

COUPEROSE

Tout le monde connatt la couperose. C'est une maladie
caracterisee par des plaques rouges oulivides siegeantpar-
ticulierement au menton, au nez, sur les joues et sur le
front. LUe est quelquefois simple; mais tres-souvent eile se
eomplique de petites pustules, plus ou moins nombreuses,
dont la base est entouree d'un cercle rouge plus fonce que
le reste de la peau. Cetle affection ne presente aucun dan¬
ger pour l'existence, ma !s eile donne au visage un aspect
avine et repoussant, qui rend parfois la vie insupportable.

La couperose se developpe egalement chez l'homme et
chez la femme; mais celle-ci semble y etre plus particulie-
rement exposee. Elle ne se montre jamais chez les enfants;
ä partir de quinze ou seize ans, on l'observe a tous les äges
de la vie. Elle est moins trequente en France qu'en Angle-
lerre, en Allemagne et en Russie, ce qui fait dire ä cer-
tains medecins que le froid et l'humidite sont des causes
facheuses sur la production de cette maladie. Pour moi, je
crois" que cette frequence est due tout simplement ä Tabus
des boissons alcooliques, abus beaueoup plus repandu dans
ces pays que dans le nötre, autant chez les femmes que chez
les hommes. L'heredite joue encore un grand röle dans le
developpement de la couperose; on la voit quelquefois se
transmettre de la mere ä la fille jusqu'ä la quatrieme ge-
neration. Si l'on considere que cette affection. n'est consti-
tuee que par l'accumulation et la Stagnation du sang dans
les vaisseaux capillaires de la face, on en trouvera les cau¬
ses accidentelles dans tout ce qui peut amener une conges-
tion du cöte de la tete : tels sont le froid habituel aux pieds
une constipation opiniälre, l'abus des boissons spiritueuses,
les exces de table de tout genre, les travaux assidus qui ne-
cessitent une inclinaison permanente de la tete, le sejour
dans un lieu tres-chaud, elc.

La couperose debule generalement par des plaques
rouges ou rosaeees sur le nez ou sur le menton, plus rare-
ment sur le front ou sur les pommettes des joues. Ces taches
de rougeur disparaissent, des le debut, quand on les com-
prime avec le doigt. Elles sont plus apparentes le soir que
le matin, apres qu'avant le repas, et surtout lorsque le sujet
qui en est atteint se trouve dans un endroit chaud et renferme;
c'est ce qui a lieu dans les reunions du soir quand on est
dans un appartement bien clos, dont l'atmosphere est elevee
par le chauffage des cheminees ou par l'eclairage d'un
grand nombre de bougies. Au bout de quelque temps, ces
taches deviennent permanentes, et la rougeur qui les carac-
terise augmente d'intensite toutes les fois qu'une cause quel-
conque vient determiner une congestion du cöte de la tete.
Le visage est le siege d'une chaleur fort incommode; l'epi-
derme se detache sous forme de petites pellicules pour
faire place ä de larges taches rouges ou livides, unies et
luisantes. Le plus souvent il se developpe au milieu des
plaques couperosees un plus ou moins grand nombre de
pustules plates ou saillantes. Celles-cise remplissent bientöt
d'une humeur blanchätre et purulente qui s'echappe et se
concrete sous forme de croütes jaunätres. Enfin, lorsque
la maladie est passee ä l'etat chronique, on observe sur les
joues et sur les ailes du nez un grand nombre de veinules
gorgees de sang et disposees lantöt en ligne droite, tantöt
en zigzag. Toutes ces petites veines variqueuses, se gonflent,
se dilatent et deviennent tres-saillantes pendant les acces
de colere, pendant la digestion des repas copieux, sous
1'influence d'une atmosphere tres-chaude et, en general,

toutes les fois que pour une cause quelconque le sang ;e
porte vers la tete.

Traitement. — La couperose n'est pas une maladie ineu-
rable, comme onle croyait 8utrefois; mais quand eile existe
depuis des annees, eile offre une resistance tres-opiniätre.
La premiere indication ä remplir consiste dans l'eloignement
de tout ce qui peut faire affluer le sang vers la tete. Ainsi,
il faut d'abord supprimer l'usage des boissons alcooliques,
des mets epices, des travaux qui captivent trop longtemps
Tesprit. II faut eviter avec soin le froid aux pieds, combat-
tre la constipa'ion par de legers laxatifs et par des bains
emollients frequemment repetes. Le regime doit etre com-
pose principalement de viandes Manches, de legnmes et de
poisson; une diete moderee serait preferable ä une ahmen-
tation trop substantielle : on n'observe jamais la couperose
chez les personnes anemiques ou chlorotiques.

(A suivre). Docteub IZARD

PETITE CORRESPONDANCE

G. L. — Je n'ai pas bien compris votre demau'ie. Si
c'est un jupon de soie noire que vous avez, metiez pour toi-
lettes de visites, avec votre chapeau vert, un tablior en sici-
lienne du meme vert, avec |bord de plumes de coq et noue
derriere par des r.ogues de velours noir ou vert, ä volre
choix. Meme disposition de toilette en cachemire de l'Inde
vert, avec bordure de renard argente ou de skunks. Corsage
en sicilienne ou en cachemire avec manches de faule noire.

M me du M. de M. — Cette nouveaute est la propriete de
quelques maisons. Je vais faire prendre les renseignements
que vous desirez, et vous les aurez dans le prochain nu-
mero. Je puis ä l'avance vous dire que cette broderie se
fait en cachemire noir. Merci pour vos gracieux eloges.

M me A. D., Paris. — J'ai transmis votre demande au
docteur Izard, qui va tres-prochainement traiter ce sujet
interessant pour la plupart de nos abonnees. Si vous desi-
rez le consulter directement, son adresse est, 22, rue Soul-
flot. Je prends note de votre desir pour la bände de tapis-
serie et le col marin en frivolite. A bientöt la recette pour
l'entretien des bronzes, des cuirs et des marbres.

Chdteau de L., par F. — Je vous conseille, en effet, les
galons poses en long. II est assez difficile, parfois, d'indi-
quer un prix, attendu que le meme ouvrage peut valoir
plus ou moins eher, selon les materiaux dorn on le com-
pose; neanmoins, bonue note est prise de l'observation.

M me L. S. — Vous trouverez la reponse ä vos questions
dans mon courrier de ce jour, et meme l'adresse demandee.
Vous aurez les mcdeles que vous desirez.

J. B. — Je donne le prix de la jupe articulee dans le cour¬
rier de ce jour. Vous pouvez parfaitement simuler le gilet,
au moyen de la garmture en fourrure. Je ne pense pas
meme que cela puisse etre bien autrement. Cette toilette
sera charmante. Je vous conseille, pour marcher ä pied, larobe touchant terre seuiement.

jl/me f. — une tres-belle bände Louis XIII va paraitre
tres-prochainement. Elle est assez large pour servir de lam-
brequin ä un lit Louis XIII, et s'harmomsera avec du reps
rouge. m. de s.

Par les soins apportes ä ses gravures et ä sa redaction,
confiees aux sommites de l'art et de la litterature, la Mosai-
que est une publication hors ligne ; eile p&rait chaque se-
maine en livraison. Son prix, base sur un grand tirage, est
des plus modiques, 7 francs par an pour Paris, et 8 fr. 50
pour les departements.

On adresse, gratuitement et franco, des numeros speci-
mens de la Mosaique aux personnes qui en fönt la demande,
11, quai Voltaire, a Paris.

Nous la recommandons ä nos lectrices, qui pourront en
juger avec les speeimens qui leur sont offerts.

IEBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Seule, parmi la plupart des puissances, la Russie n'a point
reconnu le gouvernement du marechal Serrano.

Paria. — A. Bourdilliat, imprimeur-g^rant, 13, quai Voltaire,
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